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et demanda d'urgecnce un2 lit pour la paticetd.
%-J'ai fait réserver deux chamubres con tiguUs... répondit le

propriétaire do 1'hOtel, madtme, et mademoisello les occuperont...
Ursule fut portée au premier étage où\ Renée, avc l'aide

d'une servante, s'ompressa-de la d6vOtir et do la mettra au lit.
Léopold Lantier, à demi caclid-par un groupe do voyogeurs,

avait prnté uno orcille attentive qix paroles du docteur. En ap-
prenant qub huit jours d'absolu repos seraient indispensables
pour la guérison du madame Sollier, il prit son parti do l'inci-
dent qui venait d'entraver ses projets et se dit qu'ayant devant
lui toute une semaine il trouverait sans aucun doute* quelque
bonne occasion de supprimer les deux femmes sans se compro.
mettre. Il s'arrangea donc -pour passer la reste de la nuit à l'hô.
tel, dans un fauteulil, au coin du feu O.à la salle commune, et il
remit au kndemaisi la réédification deoses plans.

xx
Quatre jours s'étaiene écoulé& depuis le pacte conclu entra

P>ascal Laratier et le misérable évadé de la.ýlorison do Troyes,
pacte.effroyable qui condam~nait à mort-Ursule et Renée, it fi.
mait de l'ingénieur, le complice du bandit auquel -il avait fourni
l'argent nécessaig'o pour cohdnire à bonne fin son oeuvre sinistre.

Pascal. Lantier ne devinmait'point que l'étranger et son cou-
-sin Léopold, r.qsent le même- homme. Dans un moment de fièvre,
décidé à tout .pour. échapper à la ruine, à la banqueroute, à la
cour d'assises, à la prison, il avait kocepté les services de cet
homme mais une fois le.pr4tendz i Valta s parti, le constructeur
s'était demiandé ai quelque, misérable, maitra deoses secreta, ne
venait pas de le prendre pýour dupe et de le faire, adroitement

L'entrefilet du a Petit Journal, à laissé dans ses mains par
Léopold, disait bien en effet que PRobett Vallerand, le député de
l'Aube,' venait de mourir, mais cela ne-prouvait nullerAent l'exao.
eitude. dles détails donnés par le visiteur et l'authenticité des mil-.
lions promis. '.. larnort m8ute était-elle vraie-?

-les correspondants des journaux les mieux informés sont
sujets à l'erreur ; la nouvelle pouvait être -prématurée. Pascal,
le lendemain, dévora les feuilles publiques. Elles confirmaient le
dée.l, de Robert Vrnllerand.

La certitude que Valta n'avait pas menti sur ce point ras-
sura quelque peu le constructeur. Il attendit avec plus de calma
des nouvelles de son complice.

- Assurément, se di5ait.il, Valta ne peut agir sans perdre
une minute.., il doit combiner des plans, trouver des moyens
-d'exécution, attendre un moment opportun, ne rien risquer de
-e qui, par trop de luite, tompromeUtrait la réussite... Si par
malheur il échouait, s'il ne pouvait empê.cher I'Léri 'tière de se
présenter, adieu le mirage entrevu 1 Adieu l'espoir qui seul $ou-
tient mon courage I I Aut lieu du salut, l'écroulement I I

Es dc nouveau les pluF poignantes angoisses remplaçaient
la confiance.

La surlendemain, aucune nouvelle n'arrivant de Ronilly,
ces angoisse atteignirent leur paroxysme. Les journaux du depar-
tement do l'Aube, qu'il alla consulter dans un cabinet de kce.
turc, auigmentèrent sa perplexité. Ces journaux annonçaient
qu'après l'enterrement du député les scellés avaient été miu au
e'bateau de Viiy-sur-Scine.

Que -pouvait' faire Pascal ? Davait-il se présenter comme
héritier ? Assuréo eût non, car une telle démarche risquerait de
faire échouer le.pian 23 sort complice.

Il faillait donc s'armer de patience et ne pas donner signe
de vie avant d'avoir reçu les instructions de Valta.

L'entrepreneur, en rentrant rue do Picpus après S'a séatice
au cabinet do lecture, trouva une lettre qui mit le combla à son
inquiétude. Cette lettre était de M. de Terrys. Le père d'flo-
na. rine priait le constructeur de passer chez lui sans le moindre
retard. La ferme de cette prière était presque impérieuse.

- Que diable peut-il mie vouloir ? se demanda Pascal en
fronçant le sourcil. Le payement des rentes et l'échéance du
remboursement partiel sont encore éloignés... D'ici au trente et
un décembre l'héritage de Robert Vallerand aéra dans mes mains
et toute gOne aura dirparu. Mais encore une fois que me vct-til,
et pourquoi Ce ton de commardement ?...

Pascal Lantier trouvait, non sans raison, que l'incertitude
constitue un supplice intolértble. Il déjeuut done à la hite,
monta en voiture et-se fit cod~duirc chez M. de Terrys.

Le comte habitait,- boulevard blaleeherbes, un petit hôtel
adossé au pare-Monceau.

Ce fut Hlonorine de Terrys qui reçut le constructeur. Biler
parut étonnée de i visite.

- Vens devenez bien rr, uher monsieur Lantier... lui

-EI faut m7erouser, mademeiselle... Dus affaires très nom-
breuse et très-iinportantes absorbent à tel roint ma vie qu'il ne
mae reste plus de temps pour les choses agréuLblcs... Je dois ui8ne
avouer quv-, ai je n'avais pas reçu ce mhatin une lettre de mon-
aieur votro père, je n'aurais peint en ce moment -le plaisir de
vous voir...

- Mon père vous a écrit ? fit la jeune fille évidemment sur.
prise.

- Oui, mademoiselle... en des termes pitssants... Aussi
n'ai-je pas perda une minute pour me rendre à 3cs désira... J'es.
père le trouver en meilleur santé...

Hlonorine secoua la tête.
-Votre espoir, hélas 1 ne se réalisera pas, cher monsieur...

répliquatWcle.
- le comte est plus souffrant ?
- Bleaucoup plus... Depuis quaelques jours son état me pré:

occupe douloureusement ; lui.nineje le crois, commence à éprou-
ver quelque inquiétude. Il sent ses forces dimiuuer et il en cou,
vient, ce qui ne lui était jamais arrivé jusqu' présent...

'Une sueur d'angoisse mouilla les tempet de Pascal Lan-
tier.

- Que m'apprenez-vous là, mademoiselle ? ? balbutia-t-il en
déguisant son trouble sous une apparence de tristeste.

- La vérité, monsieur Lantier...
- Vous n'admettez pas cependant que le danger soit pro-

che...
- Je le regarde au etutraire comme imminent. Mon père

est physiquement épuisé... il B'éteindra d'une fagon soudaine, en
conservant jusqu'à la dernière minute l'entière lucidité de son
intelligence. S'UI vous a prié de venir, c'est sans doute pour vous
parler d'affaires, ct-r veus avez je erois des intérêts communs, mon
père ayant mis de l'argent dans votre maison...

- Oui, mademoiselle, et je suis prêt à lui rende des comptes
qui ne peuvent que le satisfaire...

Honorine s'inclina et reprit:
-Quelque soit le -motif de votre visite, je suis heureuse

de vous voir... J'ai à vous demander des nouvelles de votre belle.
sSeur.


